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L~ '' OPLA TEK~~ 
- --<O>----

Je viens d'en r,ecevoir un. Je voudrais bien le par­
tage,r a ve,c vous ! Mai.s puisque vous etes trop loin 
amis lecteurs, je me contenterai de le grignoter toute 
seule, Le soir de Noel, en pensant a vous. 

Ce sont les smurs polonai,ses de l'Institution Saint 
Ca.simir qui me l'ont apporte. La venerable Institution 
existait depuis longtemps, 119 rue du Chevwleret, a 
Paris, alors que vous n'etiez pas encore au mond,e . 
Elle recueillait les enfants des proscrits polonais, qui 
etaient morts chez nous, en laissant des orphelins. Elle 
hospitalisait aussi d'autres enfants, de vieux enfants ' 
les veterans de l'insurrection de 1863, -refugies chez 
nous, et tout blancs, tout chenus. J'en ai connu un 
que je n'oubli,erai jamais. Malgre ses 80 ans, il se tenait 
raide et marchait droit. H etait d'une proprete minu­
tieuse. Il etait d'une excellente famille, et il avait ete 
rkhe en Pologne. Mais il avait tout sa,crifie pour le 
servke de la patrie. Il etait impossi•ble de rien faire 
aocepter a ce grognard plein de fierte, pas meme un 
paquet de ta:bruc. Un jour, je l'invitai a dejeuner, au 
restauran t, heureuse de feter un heros aussi authen-

Joyeu~ Noe! I 
W esofego A !!e!ujah I 

tique que modeste. Ah ! ~uelle confusion po:ur ~oi au 
moment de regler l'addit10n. Il ne voulut Jama1s me 
permettre de le faire, et sacrifia pour la payer son 
p,auvre argent de poche economise sou a sou de,s mois 
entiers. 

,:\lais, me direz-vous, qu'est-ce donc qu'un ce opłatek 11 ? 
C'est une pate d'ho.stie, non consacree, bien entendu, 

une sorte de pain a cacheter, blanc, sec, infiniment 
leger. Celui qu'on m'a donne porte les trois grands 
rnots : « Foi, Esperance, Charite 11. En polonais, natu­
rellement, et c'est : « Wiara, Nadzieja, Miłośc )), 
Miłośc, c'e,st a la fois ce ,charite ii et « amour i>. 

Au dessous, tout une scene est representee : les Roi3 
:Yiages. On voit l'Enfant Jesus sur les genoux de la 
Vierge, St Joseph, les trois Roi·s, I.eurs serviteur.s et 
le cortege des chameaux. !Et, bien que ce soit l'hiver, 
le sol est j onche de fleurs, les peupliers au lointain 
portent leur feuillage. En vous decrivant c,e tableau, 
j'ai d·eja mange le toH de l'etable et l'epau1e de Saint 
Joseph ! 

Si vous etiez la, je vous aurais tendu l'op,Iatek, vous 
en auriez cas.?e un coin, et vous auriez mange pour J.c 
moins deux chameaux et un se·rviteur, bonnet et tu­
nique compris. 

Rompre ensemble ł'oplatek, c'est {:Ommunier en 
amitie. Le,s Pofonais ne manquent jamais de le faire 
a la veille de Noel. Quel enorrne opłatek il faudrait, 
pour la Pologne et La France, a j amais amies ! 

N. B. - H me re,ste encore assez du mien pour en 
envoyer un fragment a tous ceux qui m'ecriront avant 
Noel ! 
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LA SAINT-SYLVESTRE CHEZ LES MONTAGNARDS 

Que faisaient vos Camarades de L~opol 
le 30 N ovembre 1919 

(En 19·19, la ville de Leopol fut attaquee par les 
Ulaainiens. Ville sans fortifications, elle n'avait meme 
plus rL'hommes pour se defendre : ses citoyens avaient 
ete convoques dans l'cirmće nationale qui se formait a 
Va1·sovie. Les lyc eens, Les jeunes filles, les femmes, se 
firent les defenseurs de leur ville). 

Au coin des rues Bem et Grodecka, on avait impro­
vise un rempart, une sorte de tranchee dans lequel 
se trouvaient des boites de munitions et des fusils 
diriges vers le bas de la rue Kasmierowska, et qui etait 
defendu par cinq enfants couverts de hlessures qui de­
puis deux jours repoussaient les attaques avec un 
courage extraordinaire. 

C'etait le 29 et le 30 novembre 1919. A six heures du 
matin, la suspension d' armes avait cesse. Heureusement 
on apprit que des renforts venaient de Grande-Pologne. 

Mais en meme temps le brigadier Maczynski apprit 
au si quo les Ukrainiens preparaient une attaque de­
cisi ve du cote de la montagne de Stracenie. S'ils reus­
sissaient, Leopol tomberait. 

Un vieux sołdat se presenta devant lui, au rapport. 
- Citoyen, cllef, que faire ? Les Ukrainiens sont 

aus i nombreux que les fourmis dans une fourmilliere. 
Si j'avais seulement cent cinquante hommes, je me 
tirerais d'affaires, je me defendrais jusqu'au dernier. 

- Combien avez-vous d'hommes ? 
- Cent vingt. 
Un nuage passa sur le front du chef. Tout a coup, 

il jeta un regard sur nous, les « patatiers ", pa.rc.e 
qu'on ne nous employait, a cause de notre age, qu'a 
eplucher des pommes cLe terre. Notre petit groupe se 
tenait humblement dans un coin, silencieux, raidi 
dans l'attente. 

Il sourit. 
- Oh ! ici tu as trente defenseurs, prends-les, donne­

leur d,es armes, qu'ils se b,attent. 
- Commandant, mais ce sont des hebes ! 
- Non, ce ne sont pas des enfants, ce sont nos petits 

lions, nos petits aigles. 
Nos yeux brillerent. Le combat, enfin ! Il a dit des 

petit lions, et il ne s'est pas trompe, des petits lions 
qui vont defendre leur ville avec leurs griffes a peine 
poussees. 

On nous donna des fusils, deux 'cents cartouches a 
chacun et en avant. 

Et la-bas, les « fous » avaient deja repou.sse une 
attaque. De loin on entendait des cris enTages. Les 
balles sifflaient. A moitie enfouis, terres dans les sil­
lons, nous ne savions rien les uns des autres. Nous 
n'existions plus pour nous-memes, chaicun tiralt dans 
la foule ennemie qui recommenc;ait sans ces-se ses 
attaques. 

Tout a -coup nous aperc;umes quelque chose qui nous 
glac;a łe sang dans les veines. 

Les Ukrainiens amenaient deux canons et quelques 
mitrailleuses. Leurs gueules d' airain regardaient notre 
tranchee d'un air menac;ant. 

Au meme moment, un courrieT nous annonQa qu'un 
regiment de Grande-Pologne anivait a notre secours. 
Nous poussames tous un soupir de soulagement. Les 
canons et les balles cessaient d'etre menac;ants. 

- Tenez encore une demi-heure, a tout prix. 
- Bien, nous tiendrons. 
La bas e des canons ukrainiens assourdit tout. Le 

fra,c.as de l'cxplosion, a cóte de moi, me dechir,a les 
oreilles et des mottes de terre m' arroserent la tete. Le 
courrier, frappe par un eclat, se balanQa comme un 



arbre coupe, puis s'abattit par terre. Un flot de sang 
s'echappa de ses levres ouve.rtes. La mitraille arrosait 
les trous ou se cachaient les defenseurs. Le feu de 
!'infanterie et l'aboiement des mitrailleuses accompa­
gnaient le fracas des obus. Une pluie d'obus se de­
versa sur notre malheureuse position. De temps en 
temps, l'un des dćfenseurs des Thermopyles polonaises 
tombait, mortellement blesse. Le nombre des combat­
tants diminuait sans cesse. Tandis que, du cote ukrai• 
nien, la fusillade dev,enait de plus en p,lus violente, 
de notre cóte, le feu faiblissait a chaque instant. Car, 
pensez, il y avait seulement 150 hommes, dont trente 
enfants, contre d,es milliers de soldats exeTces, contre 
des canons et des mitraiHeuse.s. 

- Le combat des aiglons. 
l:ne pluie de balles tombait immediatement a l'en­

droit Oli l'un quekonque d.es defenseurs se soule.vait a 
peine hors de la tranchee, pour viser. Ce court instant 
suffisai t pour que le . courageux defenseur roullit a 
terre, la tete fracassee 

Combien en restait-il, de nous ? Soixante, cinquante, 
quarante ? personne ne Je savait. Chacun de nous en 
generał ne savait rien, cha,cun de nous pensait seule­
ment a se faufiler, a se tapir dans un trou pour evit.er 
les baUes, pour se defendre, pour •resi•ster, pour repous­
ser l'envahisseur, sauver la ville ... 

Un nouveau courrier arriva. De loin, il cria d'une 
voix essouf.flee : « Le commandant vous fait dire de 
tenir encore un quart d'heure ; ,1es renforts sont tout 
pres. )) 

Ainsi un quart d'heur,e, seulernent un quart d'heure, 
mais dont toutes 1es secondes nous par.aissaient des 
siecle,s. La fusillade devint encore pJus feroce. Il etait 
evident que •1e.s Ukrainie.ns se prep,araient a une deT­
niere attaque de la tranchee dans laqueHe se cachaient 
les derniers defenseurs de la .redoute. 

Notre petit groupe fondait a vue d'mil. Il en restait 
peut-etre vingt, et d'aiHeur,s Dieu seul le sait. Le petit 
Tadzio Jablonski tom.oa ,au champ d'honneur, notre 
chef anonyme tomba, et l'intrepide Isabelle Nowicka ; 
tous roulaient •le·s uns apres les, autres sur la terre 
imbibee de sang, sans un ,cri, sans un gemissement. 
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Tout a coup, comme arraches par une force supe­
rieul'e a nous, nous nous dressames sur nos pieds. 
Nous n'etions plus que quinze, tous couverts de sang, 
en lamheaux, efirayants. Chacun de nous avait dans 
son fusil ses dernieres cartouches. De tous les cóte-s 
les Ukrainiens criaien t : ce Rendez-vous, · rendez-vous ! >> 

Quelqu'un, a cóte de moi, se mit a chanter entr,e ses 
dents : « Non, 'la Pologne n'e-st pa,s morte ... » " os yeux 
injectes de sang, bru.Les cte furnee, pouvaient a peine y 
voir, nos mains tremblaient c1e fatigue. Brusquement, 
sam, savoir pourquoi, nous eclatames d'un rire spas• 
matique, efirayant, Oli il y avait quelque chose d'inhu­
main, qualque ,chose qui arreta meme un instant les 
Ukrainiens dans leur course. Nous etoufiions de rire, 
et nous riions, nous riions ! Ensuite, quelqu'un com­
manda pour la derniere fois : ce F ,eu ! ». Les fusils se 
leverent d'un rapide mouvement et une derniere sa1lve 
vint frapper l'ennemi. .. 

Alo,rs, dans un derni,er eclair de nos yeux, nous aper­
<;umes dans 1e lointain un escadron qui aoc,ourait. Les 
so1dats portaient l'uniforme gris de l'armee allemande. 
Nul doute, les renforts promis de Grande-Pologne arri­
vaient enfin. Pas trop tot pour l.es defenseurs, mais 
par bonheur pas trop tard pou:r Leopol ; la ville etait 
sauvee. 

Nous eti,ons maintenant a bout de munitions. Tout a 
coup 1le fracas, le sifflement des obus, un nuage de 
fumee. Je res,sentis un •coup violent. Tout tourna dans 
ma tete et je roul a.i a terre... Qu•and je revins a moi, 
une odeur de chloroforme s'elevait dans l'air. 

- Ceła va mieux, docteur ? demanda une voix trem­
blante. Je re,connus ,1a voix de ma mere. 

- Gr,ace a Dieu, le dang,er est passe. Ce-st un petit 
heros. Il ne re-ste que cinq d'entre eux ... 

• •• 
La paix regne dans le cimetiere de Ly,czaków. Le 

vent ,seul gemit doucement dans, les branches et les 
feuilles des >bouleaux brUJ1ssent paresseusement. Les 
<lefenseurs de Leopol, les Aig,lons ont qui~te a jamais 
les bancs de l'ew1e, pour dormir dans ces tombes ... 
Leopol est restee libre, et polonaise. 

J. N. KORZENIOWSKI. 

LES DEFENSEURS DE LE0POL 
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Nos Amis Po!onais 

nous presenf enf 

!a Pologne - ,-, 

La Ville de lagrowiec 

L' ANCIEN EV.ECHE ET LA GARE 

Notre ville de Wagrowie,c est tSituee en Grande-Polo­
gne, a 60 km. environ au nord de Poznan. C'est une 
petite ville, dont la population aujourd'hui ne compte 
p1us que 7.600 habitants. Entouree de forets et de la,cs, 
elle est tres j olie, surtout en ete. La ville fut fondee 
au x1v0 siecle (13i9) par les mod.nes de l'ordre de 
Citeaux et e1le -est r e-stee leur propriete jusqu'aux par­
tages de la Pologne au xvm0 siecle. 

La premiere eg lise du couvent fut batie en 1381. EUe 
existe encore, maitS incendiee et restauree plusieurs 
fo is, el:le n'a garde que tres p,eu de son ancien style 
gothiqu e. Dans cette eglise, on peut admirer la fa­
meuse P ieta de ',\lagrowiec, un chef-d'amvre du xv0 sie­
cle, sculptee sur bais. 

L'autr e eglise, paroissiale, est de -la fin du xv1° siecle. 
Elle n 'est pas grande ; elle nous repreB,ente un tres 
in teressant melange des sty1es gothique et renaissance. 

Jadi·s, aux xv1e et xvne siedes,· Wagrowie•c a ete tres 
riche et celebre, surtout par ses brasserieB (il y en 
avait environ 40). 

Les habitants s'occupaient cle divers metiers, faJi­
saien t un grand commerce, etc. Le-s anciens documen ts, 
les statuts des corps de metiers, inventaires et testa­
ments, conserves aux Archives d'Etat a Poznań, et 
ch ez nous, a Wag,rowie,c, nous montrent en detaH la 
ri-che-sse et meme le luxe de nos ancetres. Tout le mon­
de i ci etait organise en corps de metiers, tous les de­
tails du travail, du commerce et de l 'administration 
municipale etaient regles par les abbe.s du couv-ent. 

Ce couvent a ete tres riche, H possedait queJques 
diza ines de villages, i1l j ouissait de nombreux prr.ivile­
ges, il levait des impótB. 

La decadence de la ville commenga pendant la se­
conde moitie du xvn° sfoc1Le. 

Les guerres continuelles, 1es incendies, la misere 
n'ont pas epargne Wagrowiec. Vers 1724, il n'y avait 
plus que 100 a 200 habitants. 

A.pres la chute de l'Etat polonais, en 1797, Wagro­
wiec avec toute la Grande Poilogne passe souB la do­
mination prussienne. Les Prussiens fermerent le cou­
vent, les moines emigrer,ent. Tous Les biens du couvent 
furent venclus aux prop,rietaires p'l:uss,iens. 

Deux fois en -son histoire notre ville a rec;u la visite 
de•s rois de Pologne. En 1520, ,le grand et bon roi Si­
gisrnond Jer est venu id pour convoquer et rassembler 
son armee contre le prince Ailbert, Grand Maitre de 
l' Ordre des Chevaliers Teutoniques, son neveu, qui ne 
lui voulait pas rendre hommag,e. 70 ans plus tard, le 
roi Sigismond III Waza, au retour de son voyage en 
Suecle, pas,sa quelques jours a Wagrowiec (1594). 

C'est encore ici que naiquit le ce-lebre jesuite et sa­
vant polona,is, Jacques vVujek (154-0-1596), professeur a 
·l'Academie de Wilno, l'auteur d'une belle et magni­
fique traduction polonaise de la Bible. 

Apre-s la grande guene, et apres la liberation de 
l'Etat polonais, Wagrowiec ne tarda pas a se deve­
lopper notablement. Maintenant, nous avons ici trois 
ecole,s : un lycee de gargons, un lycee de jeune,s filles 
et une ecole normale d'instituteurn. Il y ia encor,e ici la 
Starostie du diistrict, un tribunal de {re inBtance, etc. 

Aux environs de Wagrowiec on a trouve beaucoup 
de fossiles prehi·storiques, dont une quantite conside­
rable est deposee au Musee de Poznań. 

Witold LAZEWSKI, 
et le Cercle franr;,ais du Lycee de Wagrowiec. 
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De la France~ la Pologne 
-----11»----

.\ LYCf:E \YERECKA : LES TROI . COULEURS DE LA FRANCE 

E1CRIVONS-NOUS ! 

C'est un plaisir cle voir avec quel entrain nos jeunes 
amis polonais nou.s ecrivent des regions les plus d,i­
verses de leur pays pour nous demander des corres­
pon dant frangais, jeunes gens et jeunes fille•s ! Voyez 
plutót la liste qui va suivre, et qui ne contient qu'une 
partie des noms de ceux qui s'adre6sent a noUIS, car 
elle est si longue que nous avons ete obli.ges de la 
couper et d'en remettre la suite au prochain numern. 

Est-ce que nos amis frangais sont aussi ple.ins d'en­
thousiasme que leurn camarades po'lonais ? Peut-etre 
que-lques-uns sont-ils un peu negligents ? On remet a 
clemain la lettre qu'on veut ecrire a son nouvel ami ; 
aujourd'hui, on a tant de <'levoirs (ou tant d'amuse­
ment. • ... ). Et puis le ternps pas.-e, et la lettrn n'est ja­
mais envoyee. Et les ecoliers polonais ecrivent parfois 
mi peu tristement a leur grande amie Rosa Bailly que 
Ieurs camarades fran9ais ne repondent pas a leurs 
lettre et les oublient ... 

Prouyons-leur clone qu'ils se tro-rnpent, et rappelons­
nous, si nous n'avorns pas le temps d'ecrire une longue 
lettre, qu' un sirnple petit mot sur une carte postaLe 
vcnant de France mettra beaucoup de joie dans le 
cornr d'un ami fidele. 

A QUI VOULEZ-VOUS ECRIRE ? 

Conunen9ons par les plus lointains, les eleves du lycee 
de Wilno, jeunes gens de 17 a 18 ans, dont les noms 
suivent et qui, nous ecrit leur devoue professeur, 
11me ~!arie Czekotowska, ce desirent se mettre en con­
tact avec les ecoliers de France n. 

Bortkiewlcz Etienne, Patkowski Georges, Brodowicz 
Leon, Alexandrowicz Olgierd, Zdrojewski Jarosław, 
Rymkiewicz Zbigniew. Szemioth Jean, Onoszko Georges, 
Szaniawski Louis, M,akowicki, tous au Gimnazjum 
Zygmunt-Augu t, .\fala Pohulanka II, vVilno. 

Voiri un autre groupe, du lycee de gar9ons de Płock, 
celui-la, qui demande egalement des correspondantc:. 
Ce -sont les eleves des trois plus hautes class.es. 

Grnbowski Stanislas, Suchorzew.ski Adam, Gut,ekunst 
Włodzimierz, Gutowski Zdzisław, Jeziorowski Kazi­
mierz, Wojtulani,s Felix, (e-leves de la VIIJe classe) ; 
Budny Je.rzy, Gościcki Le,ch, Jarosinski Jetzy, Kubiak 
Stanislas, •Michalik. Jerzy, Słominski Teodor, Sobański 
.\Iichel, Kostaneck.i \łi.·i ,e,slaw (eleves de la VII 0 classe)' ; 
.\Iodzelewski Victor, Krajewski \Voj ci ech, Szkopański 

Jerzy, Szulc Victor, Zawistowski Jerzy (eleves de la 
vre classe), tous au Gimnazjum 'Menskie, Płock. 

Les jeunes filles polonaises ne montr,ent pas moins 
d'ardeur que leurs camarades masculins : au contraire ! 
A Varsovi,e, deux ·lycees de Jeunes fiHes demand,ent a 
correspóndre avec des lyc.eennes fran9aises. Voici 
d'abord Ia Este des jeune.s eleves du lyc,e.e Narcyza 
Zmichowska, avec leurs adresses privees : 

Prinkiewicz Irene, \-Yronia 18, - Rozental Aline, Bar­
bary !), - Skrzypkówna ::vLarie, Da'1eka 5 m. 8, - Twa­
rozankn Isabelle, 1i\Iokotowska 41 m. 41, - Wentland 
Judita, Długa 9, - ,,.i mak Irene, Lipowa 9 m. 76, -
\Vitkowska Ohristine, Targowa 64, - Wysocka Marie, 
Sniadeckkh 18 rn. 19, - Wyiszyń1Ska Wanda, Les,zyńs­
kie 9 m. 13, a Var ovie (elev,e,s. de VI0). 

Au LYCEE \\'EREC!i:A 



LES AMIS DE LA FRANCE AU LYCEE DE KALISZ 

P ARLONS • POLON AIS 

1e Yous etes-vorn, pa amuse :'t faire dfre, tre vite, a des etrangers une phrase aux sons perilleux 
Chas euns, sachez chasser, - ou bien : Si 6 scies scient 6 cigares, 606 scies sdent 606 cigares ? 

Vos camarades polonais, en replique, vous de .nanderaient de dire tres vite 
Chrzą,szcz brzmi w trzcinie - (K jonchtc /1; bjmi v tjtschinie) 

Le hanneton bruit dans un roseau 
:VIais c'est si difficile qu'eux-meme,s ne parvięnnent pas toujours a s'en tirer. 
J 'ai trouve pour vous un ravissant petit poeme de Jan usz Minkiewicz ('ianouch Minnkievitch) sous ce 

titre (un peu long ... ) : ce Satire sur les relations qui regnent entre les bourreaux dans la nation tartare ,, (! I) 
Pewien Tatar (Pevien Tatar 
::VIiał katar ilfiaou katar 
A Katarzyna A Katajeuna 
Zona Tatarzyna Jona Tatajeuna 
:\1iała małego syna. Ji irwua maouego seuna 
Tatar - tata Tatar - tata 
Obowiązki spełniał Kata Ouovionzki speouniaou kata 
Bał się kat katarzony Uaou chien kat lcatajoneu 
Katarzyny - Kata żony ! Kalajeuneu, - Kata joneu) 

(Certain Tartare - avait un rhume - et Catherine - femme du Tartare - avait un petit garc;on. 
Ce Tartare - papa - etait bourreau - (les devoirs remplissait de bourreau) -- le bourreau enrhumć 
rraignałt - Catherine, du bourreau la femme !) 

Il y en a une colonne, ainsi, jouant sur Tatar, Katar, tat, Katarzyna, żona, tata, brat (frere), kata­
lepsja, katafalk, etc. Taka Kata katastrofa !. .. 

Ce qu'il faut Jire : Pan Tadeus;:, d'Adam :\11c1m:wrcz. Traduction franc;aise de Paui Caz.in. 
Un volume. chez Plon : 18 franc,s. 

;;=======--- -====== =-=======================-= 

ET~E.Nt\lES ' • 
On trouve aux " /\MIS DE U\ POLOGl'łE '•, 16, Rue l\bbe-de-l'Epee, PI\RIS (5•) : 

Des Poupees I=>olonaises en Costume National. 12 et 14 fr. 
AjoulPz r our l'eO\ oi recommande : 1 fr. tiO 

-============== --=--=--===.====================-
Le Gerant R. LANGLOIS. Argentan. - !mp. Langlois, 6, rue du College. 


